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pour éclairer la route que peut 
couper, sous le manteau blanc qui 
la rend invisible, la traîtrise d'une 
mortelle crevasse.

Je noterai encore que des pa­
trouilles de la gendarmerie n'ont 
pas toujours un but très nettement 
défini. Si certaines sont organi­
sées, soit pour la poursuite de cri­
minels, soit pour les secours que 
réclament des tribus frappées par 
une épidémie ou des trappeurs
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"missions de propagande”; deux 
braves constables, accompagnés de 
deux ou trois Esquimaux ou In­
diens, parcourront un millier de 
milles pour rappeler aux indigè­
nes, éparpillés dans d'immenses 
solitudes par petites aggloméra­
tions de vingt à cinquante âmes, 
que l’homme blanc s’intéresse à 
leur sort, qu'il est venu dans leurs 
déserts pour y rester, et pour v fai­
re respecter la loi. Incidemment, 
ces gendarmes-explorateurs re­
cueilleront, en cours de route, des 
observations scientifiques et s'as­
sureront de l’état des "caches".

Ces patrouilles de propagande 
ou d’exploration couvrent fré- 
quemment des distances considé­
rables: par exemple, le détache­
ment de la péninsule de Bache 
(île Ellesmere), comprenant le 
sergent-major A.-H. Roy. le gen­
darme Blain et trois Esquimaux, 
parcourut, pendant les huit mois 
d’hiver, 2,115 milles dans l’Archi- 
pel Arctique.”

C’est à Régina que la police 
montée a ses quartiers-généraux. 
C’est là que les recrues sont sou­
mises à un long entraînement et 
font même des études assez pous­
sées. Une fois leur entraînement 
et leurs études terminés, ils peu-

Revue de la Royale Gendarmerie à cheval par le Prince de Galles, à Régina.

“Certains lecteurs pourraient se 
demander pourquoi cette police de 
l’extrême-nord du Nouveau-Mon­
de est appelée gendarmerie à che­
val alors qu’elle se sert si fréquem­
ment de traîneaux à chiens. En 
réalité, ses contingents les plus 
nombreux, stationnés dans les ré­
gions colonisées, restent fidèles au 
titre de leur corps. Le rapport de 
l’année 1927 nous apprend ainsi 
que, flans la seule province d’Al­
berta, qui n’est qu’une section de 
l’ancien Far-West, le nombre de 
milles parcourus à cheval par les 
patrouilles s’est élevé à 47,828 en 
douze mois.

Durant la même année, les pa­
trouilles exécutées par traîneaux à 
chiens dans l’extrême-nord ont ad­
ditionné 10,247 milles, chiffre au­
quel il conviendrait d'ajouter les 
distances parcourues en pirogue 
pendant la saison estivale.

Je crois devoir dissiper une il­
lusion qu'engendre, chez les lec­
teurs imparfaitement initiés aux 
choses polaires, l’emploi d’une ex­
pression qui ne s’explique pas 
d'elle-même. Voyager par traî­
neau ne veut pas dire nécessaire­
ment que le voyageur se fasse vé­
hiculer par son attelage, ce qui 
n’est que l’exception. D’une façon 
générale, l’appareil ne sert qu’à 
transporter les provisions, les ob­
jets de couchage, les outils, les ar­
mes, les munitions, et aussi les ar­
ticles variés (couteaux, barres d’a­
cier, cartouches, etc.), qui tien­
nent lieu de monnaie d'échange 
dans les transactions entamées avec 
les indigènes.

Enfin, les hommes marchent à 
côté des traîneaux, ou même en 
tête des ' chiens, soit pour fouler 
la neige devant le premier attela­
ge. sous les larges et longues ra­
quettes dont ils sont chaussés, soit

Un sous-officier 
de la police 
montée, coiffé 
du bonnet de 

fourrure.
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Un groupe de cadets de l’école militaire de Régina où sont formés les futurs gendarmes de notre police montée.
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